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aux ouçifers verriers d'Bôrui^IJétard, yic-
"~d oaoro&ge forcé, est ode 

40 HH vêtants, aprèa d. 
tLme3jtyl chômage forcé, est adopté à fw 
tian 
•".urgence. 

ov n ^ ^ ' f t ^ ? ? AIS* J ? ? h M > a n &„«y»00™ P ^ t M .Syveton 1» veille du procès. £t c'en 
i?_?°J^s,?™„??-t 9 * W J 8 - m a ! 9 *> ne ae- * n effet le système de défense q* se S 

Décret de clôture 
£>« ésraiers chapitres du budget de l'agri-

eultasW sntrt votés, puis » . COMBES lit te 
décret de clôture de la session et la séance 
est " 

i ? o n i P*3 o u v e r t s par le juge d'instruction. 
1 Le flacon de morpfitmj a «té laissé sur place 
{ N o u s nous sommé» présentés au cabinet 
[ de M. Ménard pour le piler de nous rensei-

gner sur le caractère de la découvert* qui 
a été faile chez lui. Mais M. Menant a*y éUit 
pas. 

En son absence, son associé, M. Pote-1, a 
bien voulu nous donner les explications sui
vantes: 

Je suis a môme de vous renseigner, 

) journaux en tirent gravement une présomp-
i. J lion de culpabilité contre lui. Il n'est 1 

ê~- te à us te heure quinze, sous te présiden
ce de M. Barbev. 

M. MILt-Uiài-ACROIX donna lecture 
d'un rapport sur un projet de loi adopté par 
le. Chnmhij, portant ouverture an miniatère 
«Je- l'instruction publique, sur l'exercice 
180*, d'un crédit supplémentaire de 20,000 
(rancs-destiné an ner3onnet des écoles nor- j l i™ u e ciupanmie contre lui. u n'est pas per-
maleo primaires, instituteur» et institutri- mi* de se moquer du inonde A ce point ou, 
Ma. j ai l'on est sincère, de pousser plus loin la 

Ce projet est' adopté à Fuoaninrité de 260 I simplicité. Ainsi, M. Syveton étant mort as-
votants, j Pnyxié par l'oxyde de carbone c'est une 

Le Sénat adopte ie projet tendant à auto- I ÇharSe contre M. Ménard que de posséder 
riser la perception d'une surtaxe sur ral-
«oot â l'octroi de Bourbourg-VHJe (Nord). 

LE DOUZIÈME PROVISOIRE 
M. ANTONIN DUBOST donne lecture 

(Ton rapport concfatant au vote du projet 
«Je douzième, tout en protestant contre la 
demande d'un seul douzième qui, dît-il, sera 
probablement insuffisant. 

Le douzième provisoire est adopté par 
.348 voix contre 1. 

Décret de clôture 
M. VAiLLF.. rrwnisùne de la justice, donne 

iectore dti décret de clôture de la session, 
jjerlemen taire. 

t a séanoe est levée à 5 neutre!?.. 

LÀ GUERRE 
Jtmso -Jap onaise 

En Mandchourie 
«apport de Kouropatkine. — Etat sanitaire 

de l'armée. 
Péter.sbourg, 85 décembre- — Le général 

Kouropatfeine télégr^pliie un long rapport 
sur fétet sanitaire de l'armée de Mandcnou-
rie. 

Ce rapport toi avait été donné télégraphi-
«p*en»eiit par te ministre de la guerre. Ln 
voici la substance : 

« J'ai tait procéder immédiatement à une 
>, dit -la générai en chef, car, 

présent, je n'ai pas en connaissance 
a*, nos troupes aient souffert 

faim. Jamais, non pius, je a ai entendu dire 
que des cas de congélation se soient produits 
i'aiiru" les soldats. 

En ce qui concerne rapprovisionnement. 
j? puis affirmer que jusqu'à présent, les 
l mjpes ont ét6 infiniment mieux approvi
sionnas que dans les guerres passées, 

veloppe sous nos yeux 
« Je dirai demain pourquoi, à mon senj, 

.'"hypothèse du suicide, plaosibie d'aborc 
est devenue intenable à masure qa# ae prt. 
cisateat les faits et que se développaient l<g 
témoignages. 

Dans le* conditions où te drame s'est prv 
duit, le suicide est une impossibilité mora» 
et matérielle. 

C'est bien en face d'un assassinat que 
nous sommes en face d'un crime mon». 
Irueux de droit aonrimun qoe tes meurtrie?» 
essayent de déguiser ou en suicide ou «n 
un attentat politique. » 

Un conflit judiciaire 
Sons ce titre, on lit dans la « Patrie » : 
— On a vu plus lia ut que M. Jaurès, dans 

son journal, conclut formellement à l'assas
sinat 

C'est, nous dit on familier du Palais, la 
thèse que soutient en ce moment M. Bulot, 
procureur général, à l'encontre de son pr» 
cureur de te République et du juge d'instruc 

que de posséder • faon. 
du cyanure de potassium, poison violent, qui I En définitive, voici comment se répartis. 
provoque une mort instantanée. Il serait aos- ! sent les opinions : M. Fabre et M. Boucani. 
si intelligent, si M. Syveton s'était tué d'un } qui sont des créatures de M. VaJlé, font tout 
coup de couteau, de prétendre que la décou- au monde pour accréditer te version du sui-
verte d'un revolver che? Ménard prouve sa cide : tandis que le parquet général se rai. 
culpabilité. D'ailleurs, mon assoei&Vest ex- j lie de plus en plus a la version de l'aesassi-
pliqué sur l'origine de la possession de ce I net. 
poison. Tout ce qui peut servir la version du snl-

— Et quelle est cette origine ? I cide est accueilli avec empressement par M 
— Elle remonte à réporfue du vovage de I Fabre et M. Boucard, et tout ce qui démolit 

Syveton et de sa femme à Kafnt-fcrîenne, j cette version systématique les trouve résis-

Paris, ?3 décembre. — La eéarkee est on- posé le résultat d'exonération judiciaire qui 
eut lieu a son domicile, n est exact qu'on 
ait saisi chez lui de la morphine, parce que 
Mme Ménard en a fait usage au cours de sa 
maladie, et du cyanure de potassium. Celte 
dernière découverte a rempli d'aise les ad
versaires de M. Menant et, ce matin, leurs 

Faits Divers 
REGIONAUX 

lorsque M. et Mme Ménard habitaient cette 
ville. Vous savez que Mme Ménard était tom
bée maJade et que son beau-père et sa mère 
se rendirent auprès d'elle. Sweton, a. cette 
époque, pour des motifs faciles a deviner, 
désirait se rapprocher de sa belle-fille. Pour 
cela. H fallait éloigner son mari. H se livra, 
dans ce dessein, à diverses manoeuvres et, 
notamment, il prétendit <iue M. Ménard avait 
communiqué à sa femme une maladie hon
teuse. Cétait faux. Mme Ménard souffrait 
d'une néphrite. 

Néanmoins, Ménard, jeune homme paisi
ble et doux, fut très affligé de l'attitude de 
M. Syveton à son éaard. Il ne fut pas moins 
rhoTué, quoiqu'il fût loin de soupçonner la 
vérité, des manières d'être de M. Syveton 
envers sa femme. Bref, M. Ménard, "désolé 
d'être entré dans cette famille, se veynnt 
déjà en butte à des manoeuvres tendant a dé
sorganiser son ménage, pensa à mmir'r. 
Cest a ce moment, à Saint-Fitienne. qu'il se 
procura du cyanure de potassium, avec "in
tention de se suicider. 11 rédigea, également, 
à cette époque, soc testament et une lettre 
au commissaire de police l'informant de 
son suicide. Mon associé n'exécuta pas sa 
résolution. Il était jeune, un peu d'espoir lui 
revint : il consentit à vivre. Le cyanure ce 
potassium, le testament et la letti e au con 

L'Affaire Avon 
Les Avon et te Bloc. — M. Mourmant inter

vient. — One preuve décisive de collu
sion, — lie géaeral Avaa a.... perdu 

te mémoire I 
Noos avons dit que M. Mourmant, con

seiller municipal de tille, avait été Mntre-
ducteur des Avon auprès de M. le docteur 
Debiarre. 

Noue avoua avancé que M. Mourmant dé
tenait une preuve, — entre beaucoup d'au
tres, — que M. le général Avon n'avait pas 
pu, malgré ses assertions contraires, igno
rer le» démarches du capitaine Avon, soa 
fils, auprès des francs-maçons et des répu
blicains du Bloc. 

Mis en cause par noue, M. Mourmant 
nous adresse une lettre qui fixe, indiscuta
blement le point d'hi-stoire que nous avons 
voulu étabMr pour que notre bonne toi sorte 
Intacte de se débat. 

Voici la lettre de M. Mourmant : 

Lille, 2$ décembre. 
Monsieur Je Rédacteur en chef, 

L'article intitulé € L'Affaire Avon ^, que pu
blie le « Réveil du Nord • de ce matin, ea 
appelant à mon témoignage et me mettant 
personnellement en cause dans un débat où 
je n'étais pas intervenu jusqu'ici, je dois à la 
vérité de déclarer que je ne puis adtnettTe, 
comme vous l'a dit mon ami Debierre. que 
M. le général Avon ait ignoré les démarches 
faites en janvier 1003 par M. Debierre et par 
mei auprès de certains parlementaires dont les 
noms ont été cités, démarches a la suite des
quelles M. Avon fils entra en relation notam
ment avec MX. les députés Chauvin et R*. 
bier. 

M» coovictkm est basée, ne* seulement sta
des conversattoas que j*ai eues avec M. Avon 
fils et dont j'ai conservé un souvenir tout par
ticulier, mais encore sur une lettre que M. 
Avon fils m'adressait le ÎQ janvier 1003 et dans 

MM. Henri Carrette, ancien maire de Bou-
baix ; Ballleul, conseiller municipal ; Des-
mons, vénérable de la Loge « La Fidélité »; 
Gautiei, présidant de ta « Ligue des Droits 
de l'Homea-2 ; Carbon ne ' président de la So
ciété des Anetens soldats de I Armée de 
Mer et Ltroy, délégué des Anciens combat-
tiants de 1870-71. 

Venaient ensuite te minorité républicaine 

Discours de Des mons 
Citoyens, mes Frères, 

Ma qualité de vénérable de la Loge • ta Fldé. 
•té » Je i.itie me fait un devoir de rendre sur 
cette tumse un suprême nommage a la mémoir» 
de noire Frère Mitbéo, membre actif de nous 
Atelier. 

_Lts orateurs qui m'ont procédé en retra-

^ j Stre « ^ n T t o u r ? d'Û'ree* d e ^ i ' £ 
vice militaire, l'ont vengé des calomnies par les-présentanls de la Ligue des Droits de l'Hom

me ; une importante délégation de la Loge 
« La Fidélité »; les Anciens soldats des ar
mées de mer et les Anciens combattants de 
1870-71 avee leurs bannières respectives et 
enfin la famille et les amis du défunt 

Parmi l'assistance nous avons remarqué : 
MM. Leblanc, Boussel, Deschodt, adjoints 
au maire de Roubaix ; Ballleul, Carpcxtier, 
Selliez Delannoy. Kimpe, Coupez, Lefebvre. 
Ego, Wattremer, Btrjardfn, Deeoeic, Charles 
Boussel, Despature». Browaeys. conseillers 

ss ont toujours reçu du pain 
un* nourriture chaude et des rations de vian-
dc, ue Uié et da sucre. Très souvent, dans 
me? tournées, j'ai goûté a u aliments et je 
:°< aï trouvés parfaits. 

LapluTsrt des troupes jiecoiyent leur 

peuital préparer qu'on plat. J'ai remarqué j 

tant» on réfractaire;. 
Cette divergence d'opinion a créé dans les 

rapports de ces trots magistrats une tensfon 
telle qu'on se trouve à te veille d'un vérita
ble ConrTft. » 

Perquisition chez un Avocat 
Le Juge d'instruction, M. Boucard est àïé 

perquisitionner cet après-midi chpz M* VofL 
han, 19, rue deChevert, Le magistrat est ar
rivé, accompagné de trois autres personnes, 
vers cinq heures moms vingt. 

L'événement a immédiatement causé quel
que émotion dans ta maison, d'antant pris 
que M. Boucard était suivi de plusieurs jour
nalistes. On a dû bientôt fermer la porte 
d'entrée. 

La perquisition a dn être longue et minu
tieuse, car. à la porte de M* Noî'nnn. on noas , 
nous sommes présenté, on nous a dérivé J laquelle il me disait textuellement : 

?a
Usoireeavocat ne recevrait **s d" UMt 4o — « Ci joint le» états de service 
D'autre part, on affirme que cette oméTa- du général Avon. 

du^sr/r53™ pas termiD6e ayaBt "epl heures // recherchera et je vous en-
w « ^.,_.~-n — i* •- verrai demain une lettre du Direc-
L a survei l lance policière teur ou Rédacteur en chef du «Pro-

Le service de la Sûreté a fait augmenter ! grÔ8», Qui le remercie Chaleureu-
"'iu^a'u^ missaire" Testèrent enfermés dans "le- coffret '* "T*xT ^S&V1* qui,™rveillent la mai- , * m e n f d a s faf>;iltAs „..$;! iu: a 

î ou'en ! qu'a saisi M. Boucard. lit riei. que le fait que ^ÎÏ^^Z^Ï^f***™^™''^? TacilltOS quil lui B 

ert de J i ! E Ménard garda à dou domicile le contenu ; ^ ' S L f 1 , ^ ' tfe M- Mé ard'. — *-\ données pour suivre les dernières 
• y ^ « - ^ H ^ « - « P«^ ia trâ quiàuté j Ne^r»î5vSt,te » w-rSU? aSSSMont | manœu/res. r«Progrèso sacrédié 

en faction rue dn ^fidi, devant l'autre sor- , gf non « R é v e i l » ) . 

»Encore mille merci, etc..» 
Tl résulte, très clairement, me semble-t-il, 

de cette lettre «tant Je tiens I original à ka dis
position de M. A*on sera, que M. le général 
Avon se trompe lorsq,u il écrit que les démar
ches doat 4 a été parlé, ont été faites t «on 
insu, car ses états de service étaient destinés, 
ri fa ae m'abuse, a être ioints i une lettre 
ouverte écrite par M. Debierre à un député 
du < bloc » et remis* par mon isluaaséiaiie 
S M. Avon Bis, pour être jota* par . i r c t e i 
à la posta 

Je passe enfin sous silence une démarche 

dame. 
— Mais le juge a égarement saisi de la 

morphine chez M.< Ménard ? 
— Oui, connue i: eut pu en saisir chez bien 

des gens. S'il était venu chez moi, il eût mê
me -aisi du laudanum. D'ailleurs, sur ce 

Ifame sûr les positions lërplûToVancées, j Pomt, Implication de M. Ménard est égale-
"u pain biep cui£ meaX t r è» nette. Celle morphine provetA-t 

' aussi de Saint-Etienne, où on dut en admi
nistrer à Mme Ménard. 

Les (léloarneiflenls de SjretOH 

t:e de rimmeuble. Trois inspecteurs surveil
lent le docteur Tolmer et deux autres ne 
quittent pas la me Louis-Philippe, où. habi
tent M. et Mme Ménard. 

Anràa Atre rtvMnà en pAAsê aUMi, 
conditions que l'on sait et sous bénéfice 
d'inventaire, comme sf disait un oommnni-

La Légion d'honneur 
Paris, 29 décembre. — Une pétition vient 

d'être adressée au générai j-'IorooUn, de— 
asatadant * qae tes) lésp"o«viaèrs» détateurs 

* 1 soient rayés du contrôla de 1» Légion d'hon. 

quelles certaines gens affectant de nier noir* 
patriotisme. 

Mitt>éo qui comme socialiste ne voulait pas con. 
naître les frontières séparant art>iirair»Hieat te* 
travailleurs de tous les pays unis par leurs com
munes revendications qui comme franc-maçoa 
n'hésitait pas a s'employer a lûi.-tauralion de te 
fraternité universelle n'en aimait pas moass la 
France, sa patrie rforigine, et s'était toujours 
déclaré prêt à la défendre pour le cas ou allé 
eut été arbflrairement attaquée. 

Cet homme, a la lois bon Français, excellent 
municipaux ;' Devernay, socretàtre générai j sociauste «t républicain a toute épreuve, avait 
de la mairie; Joseth Peltier, directeur de J 25532!? S?-.-1.* ^ O B ? ' f™ 6 0 0 * °" iusti«" •* de 
l'octroi ; Nortier. directeur du service des 
Eaux ( Daudrumez, maire démissionnaire 
d'Armentières ; Six, conseiller municipal de 
Tourcoing ; Dramaix, secrétaire général de 
la mairie de Tourcoing, représentant la mu
nicipalité ; Capart de Tourcoing ; Desbar-
bieux, maire de Croix et Forter, adjoint ; Le-
jeune, maire de Wasquehal et Bernage. ad
joint ; Cariier, maire de Mouvaux et Duhe.Ti 
adjoint: Thérin.conseilier d'arrondissement: 
Bourbon, inspecteur primaire ; Cernez, di
recteur de l'Institut Turgot ; et de nombreux < 
représentants du personnel enseignant lai- 1 
que : MM. Lamare, administrateur du Ré
veil- Egalité ; Siauve-Evausv, rédacteur en 
chef du Réveil du \ord : Marius et Emile Va
ran., rédacteurs a IMcentr Marcel Cauwel, 
rédacteur de I"Egalité ; Ju'ien Coutelier, an
cien adjoint au maire de Roubalx ; Jules Le-
capitaiiie, B'oome, Laequemeret, Bâle. G. 
Durant, Gaston Monyoisin, Auguste Flipo, 
délégués cantonaux à Boubaix ; Delamadry, 
délégué cantonal à Wattrelos : Bellon, ins-
perteur du travail ; Ripert, directeur de la 
Condition publique ; Briet, administrateur 
des Bosof<-es : Ofrtee. m*rnh-e de !a Caisse 
des Eco!es : Ch. Caron. secrétaire des Hos
pices : Co'lez. architecte municipal ; G. Ras-
ser, président du Comité radic.il-socialisfe 
de Croix ; Boisseau .chef de la Petite Vitesse; 
Glorieux, aéronnute : Lacquement. directeur 
du Mont-de-Pié'é : Napo'éon Lefebvre. se
crétaire générnl et Ohevulier, tréwrrïer de la 
Ligue des Droits de l'Homme : Orumnacti. 
huissier ; Nizon, négociant : Fflïcien Snlomé 
de Lys : Odonl. garant de la Coopérative vi-
nicolé de LUte ; M-irion, comm!s«aire cen
tral ; Duquenne, chef de la Sûreté : Esqui
vée, Grimaldi, Prudhomrae, commissaires 
de police, etc.. 

lie la maison mortuaire au cimetière, la 
dépouii'e mortelle du citoyen Miibéo, a dé
filé entre une double file de RoubTisi-n» 
émus «t recueillis, dont 4'aUitude respec
tueuse disait assez dnns quelle estime ila 
tenaient leur ancien édile. 

Au cimetière 
Cina discours ont été_ prononcés au ckne-

tiève 
fniaj' 

pe servie au dîner, soit pour ie souper soas 
lorme de purée. 

Jus-iuâ prt-sent, non seulement les hom
mes, m u aussi lesicaevaux sont hien nour
ris. 

La qnesfion des chaussures nous a forte
ment embarrasé cet été car les bottes s'u
saient excessivement vite dans les montr»-
r ii»-. En automne, notis avons reçu autant 
de chaussures qu'il en fallait et actuellement 
larniée en est abondamment pourvue. 100.000 
paires de chaussures de feutre viennent d'ar
river A Moukden, 300.000 autres paires sont 

plément 
rente belge , — M. Jules Lemaltre. qu'ao-
compagnait M. Louis Dausset, scrétaire gé
néral de la Patrie française, se août rendus 
û Anvers, comme on te sait, où ut ont pas
sé la journée d'hier. 

Le « Nouveau Précurseur d'Anvers » don. 
ne sur le séjour de MM. Lemallre et Dausset 
dans cette ville, ies détails suivants : 

— Ces messieurs se sont présentés cher 
M. Suys, agent de change, qui n'a rien vou
lu répondre à plusieurs de leurs questions. 

Peu après, M. Lemallre et son ami se sont 
rendus à te Banque d'Anvers, où Us sa-

M route; on s commandé également une renuus a la tsanque a envers, ou «s sa. 
«.TSTide quantité de bas chauds.'jusqu a hier, va.ent que devaient se trouver deux coffres-

forts, 1 un au nom de M. S\-\-eton, lautre, 
croyaient-ila, au nom de Mme Syveton. 

grande quantité de bas chauds. Jusqu 
I intendant de l'armée avait reçu à Moukden 
M0.e09 i—ir i i i" fourrés. 

Les troupes qui sont cantonnées en Mand-
fhouiïe et daas la région de l'Amour ont fait 
t eit.'r leurs manteaux fourrés de Kharbine, 
où eSies les avaient déposés. Néanmoins, 
quelque» dizaines de milliers de soldats ne 
Bcmt pas encore munis de ces manteaux. On 
leur"a~teit endosser, en attendant, de chau
des robes de chambre chinoises. 

J'ai organisé à Moukden un grand dépôt 
ne robea de chambre chinoise», de couver
tures, de bas, de gants chauds, d'où les 60I-
clat» reçoivent tout ce qui leur manque. 

A l'approche des froids, j'ai prescrit de 
tlîstrîbucr aux soldats de chaudes couver
tures chinoises ; j'en ai coimmandé 400.000. 

LE SUICIDE 
du Député^ Syveton 

PUTnlOTlSiÊ ET REXTE JUXEIIUDE 
Paria, 28 décembre. — Comme on te sait, 

te juge d instruction chargé d enquêter sur 
raSsurs Sweton, a acquis la conviction que 
le trésorier rf? la Patrie Française s'était li
vré à un céUMirneinent de fonds. 

Les «mis de Swclcm contestent, fl est 
srrai. eetta aifirnaation -, Us déclarent que le 
«léptUe du Se arrondissement avait smaple-
•msat retenu des fonds pour les utiliser un 
îour an mieux des intérêts de la patrie... 
française, et ils ajoutent que M. Syveton les 
M avait prévenue. , 

Us h- comment, dans ce eas, n aurait-il 
pas averti le président de son comité, ce-
fuLami partageait la responsabilité avec lui. 
M. Joies Lenutltre ? Un pareil oubli n'est 
cas espiicahle et semble de nature à don
ner «ta posas à l'aooosation portée par Mme 

Le« gogos qni confiaient leurs fonds à 
Fyveton pour combattre les républicains, ne 
me doutaient certainement pas que celui-ci 
B'ernpressait/ de les employer à l'achat de 
Suantes allemandes I Le eceur de M. Dôrou-
léde saignera sans doute quand il appren-
«tra que son grand ami se rendait coupabie 
d'une parelUe abomination, n tant avouer, 
en tout cas, qu'il v a quelque chose d'original 
h voir l'argent dé la Patrie Française, placé 
ûe la sorte, et comment, après une pareille 
révélation, ne eerait-on pa» édifié sur le 
oompte des cabotins du nationalisme ? 

Protesaionnels de la vertu et profession-
nej3 du patriotisme, ils étaient qualifiés pour 
représenter le parti des honnêtes gens et 
pour accuser leurs adversairea de tranison 
envers te patrie I 

U peppsitkin chez M. Ménard 
An ooors de te perooisition qu'il a faite 

«w-s M Ménard, M. Blot, sous chef de te 
5£* té . ' a trouvé, dans un coffre-fort, dont 
M Ménard avait seul te ctef, un flacon con-
lefinnt du cyanure de potassium, un flacon 
contenant de te morphine et deux plis fer. 
méV L'un de ces plis portait te mention sui-

: - « Ceci est mon testatement >>._ L an-

Ce dernier détail, était erroné à demi. A la 
Banque d'Apvers on a l'impression que le 
coffre-fort est bien usagé-par Mme Syveton, 
mais un refus fut opposé à celle-ci lorsqu'elle 
demanda un coffre-fort, et l'on a la presque 
croyance qu'une tierce personne s'interposa. 

La roniête conclut « ces terme* 
« Les soussignés vous demandent, mon

sieur te grand-chancelier, de vouloir biea 
porter la question devant le conseil de 1 Or
dre et rendre publiques te ou les solutions 
qui interviendront pour tes légionnaires pj-
hitque*nent incriminés ou qui pourreiec; 
i être encore n. 

Parmi les signatures noue relevons celles 
des généraux Février. Brincourt, de Ker-
hué, Deloye. BaiHod, Charreyron, Logcrot; 
des amiraux Gervais, Lefèvre, Tbotnasset, 
GaJubert, Lafoot ; MM. Ernest Hébert, Ed
mond Rouese, Georges Picot, Paul Leroy-
Beauîieu. Coroil, Roty, BouUny, membre» 
de llnstitut, «te,.. 

<oUe anii Henri Carrette a pria te prê
ta parole en ces termes : 

Discours de Carrette 
Citoyennes et Citoyens, 

Comme ancien maire de la ville de Rorbaix et 
«u nom du Parti Ouvrier Socialiste Roubaisien, 
j'ai eu à CUPUT de Venir exprimer sur celte tombe 
:e vif regret et la prtîonje douleur nue nous a 

, oausés a tous la perte prtraaUiree de celui qui fut 
| pendant de ion^iiss années mon collaborateur et 

i amt. Ilirve \f£IBéo._ 
A>ant rempli tour h tour, de 18s» a 1901, les 

délicates foncUoos d'aujoint a l'instruc'ion putli-
qm" d abord et a l'état civil ensuite. Hervé Miiuéo. 

progrés seelai ne pouvait lever que dans _ 
champ débarrassé de ses mauvaises herbes. 

Aussi n'avait-il pas hésité à se joindre 4 noua, 
pour prendre une part active a notre lutte contre 
les superstitions et les préjugés qui enrayent 
l'amélioration de l'humanité. 

...Notre Frère Miibéo fut un maçon actif et dé
voué dont ta perte sera sensible non seulement 
a notre organisai ion mais encore a toutes celles 
auxquelles il appartenait. 

D* pareils nommes disparaissent trop lot «t 
laissent derrière eux d'unanimes regrets. 

La foules de; assistants s est écoulée ver* 
11 heures et demie sans qu'aucun Incident 
ne fat venu troubler la majesté de < 
mais grandiose manifestation. 

MARCELS. 

Dernière 
Heure 

concours ai 

ENLÈVEMENT EN AUTO 
Paris, 28 décembre. — Une jeune fille élé

gante et jolie, accompagnée d'une femme de 
chambre, entrait hier dans une pâtisserie 
de te rue Au Faubourg-Montmartre. 

Tout a coup, elle sortit brusquement, et, 
devant la domestique ébahie, elle sautait 

prit la location à son nom. En tout cas, les ' d a n s une automobile où 1 attendait un jeun» 
clés furent adressées à Mme Syveton. 

Pour ces raisons, la Banque d'Anvers re
fusa l'ouverture dudit coffre-fort, alors qu'el
le donna l'autorisation, après examen de 
pièces justificatives, d'ouvrir te coffire-lort 
de M. Syveton-

Nous touchons & un point très délicat. M. 

homme ,et disparaissait 
La domestique s-t lamenta, puis s'élança 

sur les traces de l'automobile, mais l'inutilité 
de cette poursuite lui apparut bientôt Elle 
ad ta conter l'aventure à ae» maîtres, riches 
négociants de la rue Lafayette, et ceux-ci dé
posèrent aussitôt une plainte eues M. Rieux, 

personnelle que fai faite fin ianvier igoj au- 1 militant infatigable nous a toujours prêté un 
près de M. Mascuraud, président da Comité " 
Républicain du Commerce et de l'Industrie, 
postérieurement à un entretien que j'avais eu 
avec lai, à Lille quelques semaines avant : 
démarcha que M. Avon père na pas du urao-
rer, je pense. 

Telles sont. Monsieur le Rédacteur ea Chef, 
les déclarations que loyalement je crois de
voir faire puisque M. le docteur Debierre qui, j 
en effet, me doit d'avoir fait la connaissance 
de M. Avon fils, en appelle a mon témoigrDajre 
et à mes souvenirs. 

Veuilles an-réer. Monsieur le Rédacteur en 
Chef, i expression de mes sentiments distin-

** tanriea MOURMANT. 
Conseiller municipal. 

LA GUERRE 
Russo-Japonaise 
L'AMIRAL TOGO A TOKIO 

Tokio, ÏS daoaoabra. — Oa attend aajom" 
d'hui, au paît naval de Kure, l'arrivée des) 
amoraux logo et KjUTuinuura, et d'autre* 
officiers navals. 

L'amiral logo viendra probabJeuaeut ven» 
dredi matin * Tokio. L'empereur te recevra-; 
te félicitera, et le remerciera. 

Gomme cest maintenant ta saison «ta 
nouvel an, tout le Japon est en fête, et tel 
voyage de l'unirai 'logo à Tokio promet 
d être une ovation cootutuelte. 

LE BUDGET DU JAPON 
Tfkio, 28 décembre. — La Chambre de* 

pairs a voté aujourd'hui a runanimité te 
budget de la guerre têt qu'il avait été cro* 
pose, et le budget ordinaire de lsXto avec te* 
anieodemecle de la Cnamor» des feMéeex» 
tenta. ^ ^ 

La Chambre haute a aussi approuve te 
D U créant des suppaé/tnants tl'imftdl*. s* 
présentant d'auares nujsuree financières dé
jà adoptée* par la U»ambre des îayrésew 
tante. 

LES VIVRES A PORT-ARTHUR 
Chefou, 28 décembre. — La viande d< 

boeuf coûte envteaa a fr. la livra; natte dé 
cuevai, U,ï5; celte de ahian, ti,ao. 

Le* oeufs valent 160 roulJ*» la cent : un« 
dinde se paye envïroti 37i Irnnca. 

Uuel.iues jonques ont appoirté des prov* 
~.Ù que de^uV'dàns rélaborâ" i if-^Jf S 0 1 8 P3»^- nuùa te capture de M 

Uon et la mise a exécutk>n des réformes ialuues ! ^>aje iri "geon va entraver dtesormate te»! 
et sociales réalisées par notre admini&U'&udn sa- j torceurs du blocus. 

I Des nouveiiee de bonne soa-oe onnarmemi 
L •. :njuon si ntture.ie que je ressens en ce rao. | te mort du général Kontrat ,ento/et xnocmH 
enl m'empêche de m étendre aû sl 'xguemeat cent que te^neral stce«»i - L T . ^ 2 2 | 

Lemaltre rechercherait une somme de âOO.OOO ( commissaire de police, contre le ravisseur ! 
francs... Hélas 1 on ne découvrit dans le cof- ! de leur fille 
Ire-fort, en présence du notaire Giieyssena, I Ce jeune homme, M. Alexandre H..., étu-
qu'une liasse ou deux de documents. En fait ! diant en médecin*, leur est connu, car ils 
d'argent, il n'y avait qu'un souvenir de te lui refusèrent la main de leur fille. C'est A 
trop fameuse Thérèse Humbert : du vide. 

Des pourparlers furent immédiatement en
tamés pour arriver à la possibilité de per
mettre l'ouverture du second coffre-fort, 
mais, au moment où nous écrivons cas li
gnes, aucun résultat n'était intervenu, quoi
que la Banque d'Anvers sache parfaitement 
quelle fut la personne qui s'interposa pour 
la location. 

La rumeur publique recueillie par nous, 
assurait que le procureur du roi, M. Berré, 
aurait autorisé cette opération. Nous avons 
interrogé ce dernier qui nous a déclaré n'ê
tre au courant de rien de ces allées et ve
nues et que, jusqu'à aujourd'hui. Il n'a pas 
eu la moindre connaissance d'une commis
sion rogatoire envoyée à Anvers. » 

LETESTAMÉNTDESYVETON 
Le juge d'instruction a pris connaissance 

d'un testament olographe, rédigé par Ga
briel Syveton et déposé entre tes mains de 
M. BourdeL, notaire. Ce testament est daté 
de la veille du jour où de député du deuxiè
me arrondissement se battit en duel avec 
le capitaine de Gail. Syveton institue sa fem
me légataire universel. 

Un article de Jaurès 
Jaurès, dans un article qu'il intitule « leur 

embarras » et que publie ce matin 1' « Hu
manité », contredit à te thèse qui présente j zame de pigeons et autant de poulets qu'il 
le suicide comme admissible : enferma dans un sac. 

— C'est à merveille, dit Jaurès, M, le doc | « voulut ensuite pousser plus loin ses ex-
tenr Tolmer et Mine syveton confirment les ptotts. 
déductions que je faisais ici l'autre jour. Je | Avisant une petite cabane dans un coin 
démontrais en effet que, si M. Syveton a été « e te propriété, le voleur, flairant un nou-
assassiné, comme je le crois, la veille du veau butin, s'approcha & pas de loup et fit 
procès était précisément pour les assassins j sauter la fermeture. 
ou leurs amis te date de choix. Elle teur per- | Mais à peine la porte de la cabane était-
mettait d'imaginer une sorte d'alibi moral et elle ouverte qu'un être velu, a face grima-
la diversion du suicide. Elle leur permettait çante, s'élançait s u lui et, de ses petites 
de dire que M. Syveton s'était suicidé pour mains armées d'ongles, lui déchirait te nez 
éviter les révélations infamantes qui pou- , et les jouas, et le mordait à belles dents, en 
raient éclater sur lui le lendemain. Ou en- . poussant des cris stridents . 
core ils pouvaient se réfugier dans l'épais- | Cétait une guenon, que Mme J... avait au-
seur de la sottise nationaliste et insinuer trefois rapportée des colonies. Egratigné et 
qu'une mystérieuse influence maçonnique effrayé plus eneore, Auguste 8... s'enfuit en 
et gouvernementale avait précipité le drame abandonnant une partie de son butin, 
à te veille du jour redouté par lés dirigeants. 1 La gendarmerie n'a pas eu de peine à trou* 
Ils 3e déchargeaient ainsi dans le gouffre de ver le délinquant, hier, dans la journée. Au-
l'ineptie nationaliste dé teur fardeau de cri- guste B... voulut nier tout d'abord, mais les 
me comme un assassin fêtant le cadavre morsures de la guenon dont il portait Isa tra-
dans un abtme. Voilà te système de défense ces l'ont forcé & avouer sa culpabilité. 

un cours de piano que s'ébaucha cette idyl
le. M. Alexandre H... tomba amoureux de 
Mlle Marguerite B... et après un « flirt » qui 
s'exerça à l'insu de la domestique à laquelle 
était confiée Mlle B..? l'étudiant résolut d'al
ler demander sa maki a ses parents. U fut 
éconduit et ainsi fut décidé entre les deux 
amoureux l'enlèvement qui Ait mis à exécu
tion hier. 

Dans te soirée, Mme B _ & reçu de sa ûHa 
le petit bleu suivant : 

« Le suicide est une lâcheté. 3e préfère 
fuir que de mourir, déaireuss de vuus con
server une tille àqui vous pardonnerez bien
tôt ». 

M. et Mme B... ne semblent pas disposés 
à pardonner. La police cherche l'asile des 
deux jeunes gens. 

a» 

Le Singe et le Voleur 
Paris, 28 décembre. — COchy possède une 

rentière, Mme J..., qui a imaginé de trans
former le pare de la villa qu'eue habite, ave
nue Victor-Hugo ,en basse-cour. Les volail
les avaient attiré 1 attention d'un journalier 
de l'endroit, Auguste B , qui vovalt dans 
leur possession le moyen de réaliser quel
ques nénéflees. 

Lundi soir, après avoir fracturé la porte 
de J'enclos, Auguste B... étrangla une dou-

Itvdteitadress* a M. SiroarL. commissaire 1 « » teanjawtrte» aoroiaitfiéroU auinBrJ~.M.«vmM «avové au Depot, 

Noua n'avons rien à ajouter à cette let
tre. 

Elle établit, en effet, de façon jpéremp-
toire le commerce des Avon, général et on-
pitaine, avec sas hommes du Bloc 

M Mourmant n'est pas un hTnnc-maçon, 
paraît-il. mate il est un i^ublicain radical, 
trop militant et trop connu pour que le» 
Avon aient jaxnai» pu sa arompar sur ses 
sentiments. s . .» 

Donc, en s'adressant à M. Mouraient, M. 
le capitaine Avon savait qu'il s'adressait a 
un homme du « Bloc » maudit 

Mais M le général Avon ignorait-* tes 
«jjusions de son fil* aveo la « secte » qu'B 
a essayé de flétrir dans 1' • Echo de 

La lettre que M. Avon fils a adressée à 
M Mourmant répond : 

_I » M- le général Avon connaiesait le* 
aemarcties de son fils et il ne les a oubliées 
que ie jour où ses espérancee furnt dé-

^VoUà ce qu'a taflait établir; vofta ce qui 
est démontré. 

U nous reste maintenant a examiner le 
rôle de M. Debierre 

Nous nous auqui1*erons de cette tache en 
reproduisant un document typirue : la fl-
<& même envoyée * M. Vadéeart - ah I 
oui à M Vadéoart ! — pnr M. Debierre, 
« e n faveur » de M. te capitaine Avon. 

LA « Dépêche n jugera peut-être alors que 
l'œuvre de détnnon n'était notot si néfaete 
à ses amis qu'elle l'a prétendu. 

A bans entendeurs.... 

Funérailles civiles 
D'HERVE MILBEO 

Ex-Adjoint au Maire ds Roubaiî 
IMPOSANTE MMIFESTITIOR UIQOE 
Le, funérailles civiles du citoyen Hervé 

MUbéo ancien adjoint au maire de Boubai.t, 
ont^u'lieu mercredi matin au milreu dune 
afflnenoe considéraMe que l'on peut évaluer 
aTbaTmot à un millier de personnes qui 
aîateîft S™ a affirmer une ulUme fois a 
ôïmptthie q»e leur • * • * tour*** uwpfée te 
^c^nvot'mortuaire est parti de la Gran-
c^lace. vers 10 heures et demie, pour se 
ditteer vers la nécropole. 

L'ORDRE DU CORTEGE 
twrière de magnifiques p r e n n e s offer. 

toTrll I- Parti ouvrier socialiste Roubai
sien ? 1 A Lieue des Droits de l'Homme; les 
Âtoêns deï Armées de Mer; les Anctens 
cotnnattante de 18TO-71 ; te Conseil dadmi-
nSb?5iondê la Coopérative « La Confiance »; 
te^^nef de ladite Coopérative; les débi-
te«S ae ^Grande-Place et la Famille du dé
funt? venait te cercueil porté sur un corb*l-

"^«ssa oarftt-rr du «este ntetent tenus car i Bal ue Latte. & dos te série des discours 

que je le voudrais sur las mérites ds autre cher 
disparu. 

Je dois dire cependant que Miibéo fut toujours 
animé de la noble ambiiion de se rendre uli.'a 
S ses «embleNes. a ru/francaissement iatt^rii 
desquels il na jamais ce-sé ds travailler. 

Libre penseur et ratioaaiute à toute épreuve 
en même temps que socialiste convaincu, .Mlib*k>. 
tout en s adonnant S la grande œuvre de l'éman
cipation poliliqtte et économique du proieLaria;, 
ne cessa jamais de lutter courageusement conu-e 
tes pratiques et les enseignements déprimants 
des prêtres, qui contribuent dans une si large 
rassure a maintenir les travailleurs dans leur 
triste état de servitude. 

El & ce point de vue la mort de Miibéo fut digne 
de sa vie... 

En aomniaae ds reconnaiasacoe pour les ser
vices rendus a notre eau>e par le camarade Mii
béo. lés membres du Parti Ouvrier Sociaiisut 
Houbaisien ont décide de déposer sur sa tombe 
cette modeste couronne, gage de leur éternel re
gret. 

Mon cher Miibéo, j» jamais adieu 1 

Discours du citoyen Gautier 
Citoyens, 

Au nom de la section roubaisienne de la Ugue 
française pour la Delense des droits de l'Homme 
et du Citoyen, j'adresse le suprême adieu a notre 
collègue Hervé Miibéo. 

iV.tre section penl en lui un de ses collabora
teurs les plus dévoue*. MUbéo avait compris que 
la Ligue des Droits de l'Homme, se plaçant au-
dessus des mesquines questions Je personnes ne 
sinpirant que des principes, luttant contre tous 
les abus et toute» les oppressions, Oifrait un 
champ d'action assez vaste pour réunir tous les 
républicains, i quelque parti de eauche qu'ils 
appartinssent. Son robuste bon sens lui disait 
que l'on ne change pas du Jour au lendemain 
l'esprit d'une population, que te préjugé et l'er
reur ont des racines prolood^s. que le progrès 
dans la Cité ou dans l'l>iet ne se conquiert et u* 
se maiuuenl qu'en éclairant les consciences, qu'en 
tenant sans cesse les volontés en éveil. 

Cest pourquoi MUbéo était venu prendre sa 
place parmi nous; la contiance et la sympathie 
das ligueurs le désignèrent bientôt pour laif» 
partie de notre comil> directeur. Assidu & nos 
séances aussi longlemps que la maladie n'eut rai
son de sa robuste coasutuion, il » apnoitait cet 
eaprit de tolérance, ce '.;é«ir de justice, cet amour 
de la vérité qui ont inspiré les créateurs de notre 
Ligue et qui en demeurant comme les fondements 
sondes. Il s'y montrait en toute circonstance 
préoccupé du sort des faible? et dee malheureux. 
Vivant en rapports constants avec las ouvriers, 
dont il ne casa d'être le Uéiansaur désùi«éraasé, 
confident et conseiller de beaucoup d'entre aux, 
souvent il fut le premier à signaler a nuire vigi
lance une injustice k réparer, uns soutfrancs a 
soulager. 

Sa disparition nous émeut douloureusement et 
longtemps nous conserverons le souvenir de 
lliomnie bienveillant et bon qui, s'il eut des 
adversaires, ne se connut jamais d'ennemis. Res
pectueusement, nous nous inclinons devant s* 
tombe : c'est celle d'un ami sincère, d'un honnête 
homme, d'un bon citoyen. 

A sa veuve, à ses enfants en larmes, nous pré
sentons nos sympathies attristées et souhaitons 

général Stases.»! 
Smymot ont été bleesta. 

et te général 

L'ARBITRAGE OnTiRNATIOIfAE 
Tokio, 88 décembre. — Le Japon va oéjOD» 

cier avec tes Ktats-Uni- un traité d arbitnî--
ge. Le ministre du Je.poo & Washington m 
loua tes pouvoirs po»ar dreswer et signer cal 
trait* avec M. Hay, .•secrétaire d'KtaJL 

La projet d* traite n'a pas encore été sait. 
mais on s attend a ce que ce traité suive test 
grandes k0.ee de ceux sûmes par te oréai--
dent Rooeevelt et M. Hay7"^»it*a aulano--
tiennant les prinape* fe» piu s sTnnawte <M 
la politique mteriiationaJa 

SUICIDE DT7K PWJTKE 
La Rochelle, 26 décembra - - L'abbé F&iiÇ 

Denis, profeseeeu- a l'institution de Pooe, 
&gé de 35 ans, s'est soiesdé en se oounaag 
la gorge aveo un rasoir. 

FERRI PROrrsaEUR A 

Rome, 28 décembre. — Le sociaJtete BteV 
rico Ferri vient d'être nr.mymé, par te mania-' 
tre de l'instruction pui-aique, professeur de* 
droit à l'Université de Kxlerrrie. 

Les journaux de rospositictn attaquent 
cette nomination. La presse officieuse ré—' 
pond que les idées socitWistefi de M Ferri 
ne sauraient être des obstacles a son an-' 
er.gnement et que le gouvernement doit 
être le premier a respecter art kberte ds) sssf 
opinions. 

que la manifestation d'aujourd'hui apparie quel
que adoucissement a leur douleur. 

Discours de MM. Carbonnei 
et Leroy 

MM. Carbonnei, président des Anciens Soldats 
des armées de mer, et Leroy, au nom des Anciens 
Combattante de ls}u-71, ont en termes éloquents 
exposé que Miibéo avait été pendant tout* la 
durée de son service militaire un boa soldat, 
jouissant de l'estime de sas chefs et de ses cama
rades. 

Depuis sa sortis du régiment, il n'a cessé de 
s'employer a rechercher tout ce qui était suscep
tible de rattacher entre aux par las liens de l'af-
lection tous ses anciens frères d'armes. 

.-Miibéo, a dit Leroy, tout en s'étant engagé 
a fond dans l'&pr* mouvement des idées, tout en 
s'étant rallié généreusement a la cause des déshé
rités de la vTe, n'a jamais oublié le patriotisme 
qui doit animer tous les Français sans distinc-

Notre ami O. Desmons, conseiller muniel-

ASSASSINéT 
D'UN FONCTIONNA xRE 

Pétersbourg. 28 décetn'jre. — Le chef dé" 
police de Choucha (Caucase) a été tue au-' 
jourd'hui de sept coups de feu, daoa une ras* 
de te ville. 

Ce chef de police, tntnmé SadtarolL éta* 
détesté a cause de aa férocité. 

LA MOFtT DE STVETON 
L'Il\u»TRUCTION 

Paris, 28 décembre. — M. Boucard a de» 
nouveau entendu oet apr^-miuM te beau-frtrs» 
de Syveton, le docteur Barnay. Celui-ci a ite--
mis au juge d'insti iietion une lettre signée1 

Jean déclarant que la bonne cVes époux MO--
nard, Anna Spilmacker, lui a certifié oust 
Syveton avait été assassiné. 

L'AFFAIRE A LA CHAMBRB 
La Presse publie cette information : 
a Un journal de l'aarès-.nidi annonce que* 

le gouvernement, l'instruction étant sur le* 
point d'être close, a l'intention de se faire» 
interpeller afin de pouvoir évoquer l'affaira' 
a la tribune et d'y taire daa divulgations' 
concernant te caisse de la Patrie Française. 

_ Ces intentions, connues dar.» le monda po»" 
litique. ont eu pour couséqliences de dater-' 
miner les adversaires du gouvernement à' 
prendre parti de leur cété. Il est décidé qu'uni 
membre de l'opposition demandera une en
quête sur les dou:e cent mille (rares de M--
Demagny et la caisse cte M. Mascuraud » 

FERMETURE DE LA CT*3ffB 
Paris, 2S décembre. — Vu l'avis des pr*.-

fets et das conseils généra JX. la data du dj-' 
manche «S janvier a été fixé pour te clôture' 

générale de la onagso à tir. Pour te chevreuil' 
t lièvre et te perdrix, dans les départemante' 

du NORD et du PAS-DE-CALAIS. 
La transport et la vente du gibier tué avant' 

la clôtur; seront tolérés jusqu'au mardi 17 
janvier a midi. 

Le» espèces de gibier importé* de l'etreja-
ger à destinatt'0.1 des départements où te' 
criasse n'est pas close pourront traverser' 
sous lu plomb de in douane, les depajtem«*>ia< 

I esi la clôture a été nrononcée, 


